NOUVELLES  OBSERVATIONS 


SUR  LES  EFFETS 


DU  ROB  ANTI- SYPHILITIQUE 


DU  SIEUR  LAFFECTEUR, 
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Vires  acqulrit  eundo.  Virgile» 


Les  Annales  de  la  Médecine ,  depuis  plufieufs  fïecîes  ^ 
nous  font  remarquer  avec  effroi  une  Maladie  horrible  dans 
fês  fymptômes  ,’cruelle  dans  fês  ravages,  8c  qui,  comme  un 
Prothée ,  échappe  à  tous  les  efforts  de  TArt. 

Combien  d’Hommes  célèbres  n’ont  oppofe  à  fês  progrès 
qu’une  expérience  au  berceau  ,  des  remedes  plus  dangereux 
que  le  mal ,  une  méthode  curative ,  enfin  ,  incertaine  autant 
que  meurtrière. 

Quelle  diverfité  d’opinions  für  la  nature  de  ce  mal ,  fur 
les  moyens  de  le  détruire  !  Que  d’incertitude  dans  la  théorie  ! 
que  de  contradidions  dans  la  pratique! 

La  Médecine  éclairée  par  tout  ce  qui  a  été  dit ,  par  tout 
ce  qui  a  été  fait  Jufqu’ici,  n’a  pu  encore  établir  des  prii^cipes 
certains,  &  préfenter  un  remede  efficace  comme  fans  danger* 
Et  ce  qui  fera  pour  nos  neveux  un  ffijet  de  réflexions  bien 

A 


(■2) 

étrange ,  c’efl  qu’entre  tous  les  moyens  de  guérir  que  !a 
Nature  nous  difpenfè  ,  on  ait  donné  la  préférence  à  un 
minéral  qu’on  n’a  dii  adminiftrer ,  dans  le  principe  ,  qu’en 
frémiffant,  &  qui,  encore  aujourd’hui,  dans  les  mains  les 
plus  exercées  ,  n’eft  pas  (ans  inconvénient  ,  &  manque 
fouvenc  l’effet  qu’on  s’en  promet. 

Il  faut  cependant  rendre  juftice  à  ces -génies  privilégiés 
qui ,  fècouant  les  préjugés  de  leur  fiecle  en  faveur  du  mer¬ 
cure  ,  ont  elTayé  des  remedes  végétaux ,  &  ne  les  ont  point 
employés  fans  quelque  fûccès  ;  mais  leurs  premières  tenta- 
îtives ,  bien  loin  d’étré  accueillies  ,  ont  été  contrariées  par 
l’opinion  (*),  enfîiite  étouffées  par  les  partifàns  du  mercure  , 
enfin  entièrement  oubliées. 

Tous  les  Gens  de  l’Art  fè  font  donc  réunis  pour  la  pros¬ 
cription  des  végétaux  ,  &  tous  ont  préféré  le  mercure  ;  mais 
comme  ce  minéral  expofbit  à  de  grands  inconvéniens ,  on  a 


(■>')  ce  La  plupart  de  ceux  qui  pratiquent  l’Art  que  je  traite  ,  dît 
»  t^icolas  Blegny  ,  dans  fon  Traité  des  Maladies  Vénériennes  ,  à 
Lyon  ,  chc\  Ant,  BriaJJbn ,  1692  ,  chap.  3 ,  pag.  ^09  ,  aiment  bien 
»  mieux  croire  qu’il  n’y  a  que  le  mercure  qui  peut  guérir  la  vérole  , 
s>  que  de  s’engager  à  des  méditations  ,  à  des  recherches ,  3:  à  des 
»  expériences  pénibles  5  mais  ils  ne  fe  contentent  pas  de  demeurer 
3>  ainfl  dans  l’erreur ,  ils  tâchent  encore  d’y  entretenir  les  autres 
»  hommes  ,  &  ils  font  pafTer  les  nouvelles  découvertes  pour  des 
9ï  impoftures  ,  les  remedes  extraordinaires  pour  des  poilbns  ,  ôc 
97  ceux  qui  trouvent  ces  chofes  pour  des  trompeurs.  C’eft  affez  de 
»  s’acquérir  quelques  connoifTances  particulières,  pour  devenir  leurs 
»  ennemis  j  Sc  toutes  les  fois  que  des  perfonnes  expérimentées  ont 
»s  propofé  ,  pour  la  guérilon  de  la  maladie  dont  je  parle  ,  des  reme- 

93  des  plus  aifés  que  le  mercure . .  elles  fe  fonr  vues  accablées 

»  par  des  cabales  &  par  des  intrigues  odieufes ,  &LC  ,  vcc.  w. 

Parmi  ceux  qui  ont  cru  qu’on  pouvoir  parvenir  à  fubftituer  les . 
végétaux  au  mercure,  on  remarque  Fcrnel  ,  Paulmier,  Riviere , 
Dulaurens,  Ranchin,  de  Vigo  ,  Mathiole  ,  Rondelet,  Liébault,. 
Siivius,  Mcrcurial,  Campanelle,  pluiieurs  autres. 


i' 
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iravaîllé  à  corriger ,  perfeâionner  ,  dénaturer ,  pour  ainS 
dire ,  (bn  effence.  Qui  a-t-on  gagné  ?  Je  vais  mettre  le  Public 
en  état  de  prononcer  d’après  les  Médecins  eux-mémes. 

On  lit  dans  les  Obfervations  imprimées  récemment,  d\m 
Dodeur  Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  (  M. 

Mutié)  les  réflexions  lui  vantes. 

«  Si  les  Médecins  ia)  en  général  s’étoient  occupés  du  Préface 
.  ,  ,  .  «t  1  1  obferva- 

»  traitement  des  maladies  veneriennes ,  comme  ils  le  de-  cions  fom- 

»  voient  ,  le  nombre  des  victimes  qui  ont  pe'ri  de  cette 

»  maladie  y  n’auroit  pas  été  fi  confidérable.  * 

»  Il  n’y  en  a  aucune  (b)  qui  (oit  plus  commune ,  elle 
»  lèuîe  a  fait  plus  de  ravages  que  toutes  les  épidémies  . .  •  •  ^ 

«  &  fes  ravages  ont  été  caufe's  moins  par  la  nature  de  la 
»  maladie  que  par  V infuffifance ,  les  mauvais  effets  des 
»  moyens  dont  on  s’ejl  fervi  pour  la  traiter, 

»  Une  théorie  appliquée  (c)  &  une  longue  expérience  Ihîdem^ 

y  »  J  •  y  f*r*y**  P*  P^S*  ^ 

m  ont  appris  que  les  trauemens  employer  jujqu  ici ,  Jom 
»  tous ,  fans  exception ,  défectueux, 

n  Après  deux  fiecles  (d)  &  plus  d’expériences  &  d’obfèr-  (jj  obfer- 
»  varions,  le  traitement  des  maladies  vénériennes  efi: ,  à  la  vauonsfom- 
»  honte  de  l’Art  &  pour  le  malheur  de  l’humanité ,  celui 
»  de  toutes  les  maladies  où  la  Médecine  a  fait  le  moins  de 
»  progrès*  ^ 

»  De  deux  méthodes  (e)  ,  par  le  mercure  ,  que  l’on  (e)  Ihidm, 
»  emploie  communément,  l’une,  par  les  fridions  ,  manque 
»  ablblument  d’une  bonne  théorie  ;  &  dans  la  pratique  tout 
5^  eft  faux  ou  înconféquent ,  dangereux  ou  aventuré  • .  .  .  • 

»  on  travaille  à  tâtons  à  une  guérifbn  que  l’on  manqué" 

»  (ôuvent  ,  ou  qui  n’ell  que  l’elFet  d’un  heureux  hafàrd, 

>•)  que  le  malade  paie  chèrement  par  la  gêne  &  les  incon- 
»  véniens  de  cette  efpece  de  traitement ,  &  par  les  fuites^ 

»  que  bien  fouvent  il  entraîne, 

«  L’autre  méthode  (/’) ,  par  les  préparations  mercu-^  Ibidem 
»  rielles  falines  prifes  intérieurement  •  emploie  un  lyt 
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\a)  Ihidemt 
fag.  29. 


(h)  Ibidem  , 
pag.  il. 


(c)  Réponfe 
à  rExtiaitde 
M.  Bâcher  , 
pag.  s 


(  d)  T raité 
des  Maladies 
Vénériennes, 
chez  Guil, 
Cavelier  , 
1743  ,  in-i2, 
rom.  4 ,  pag. 
23S» 

(e)  Ibidem  , 
pag.  262. 

if)  Ibidem  , 
pag.  266. 

(g)  Ibidem  , 

pag,  269. 
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»  moyen  dangereux ,  fouvent  incompatîblè  avec  îa  conlli-! 
»  tution  des  fujets ,  infuffifànt  pour  quelques-uns ,  &  con-* 
»  traire  à  d’autres  :  Quelle  que  fait  la  main  qui  Vadminif* 
»  tre  y  il  laijjera  toujours  à  défit  er  moins  de  danger  dans 
y>  fon  ufage  &  plus  d^ efficacité  dans  fon  effet. 

»  En  général  (a) ,  le  mercure  &  (es  préparations  (ont  le 
»  plus  mauvais,  le  moins  univerlèl,  &  le  feul  dangereuse 
y>  de  tous  les  moyens  que  la  Nature  fournit,  &  que  la  Mé- 
»  decine  puiiïe  employer  pour  la  guérifbn  des.  maladies 
»  vénériennes, 

»  Car  il  ne  guérit  [h)  qu’autant  que  l’art ,  la  nature  ou 
»  le  hafard  favorifènt  fès  effets  ;  il  y  a  des  fujets  qui  ne  peu- 
»  vent  en  fupporter  l’ufàge  ;  des  fÿmptdmes  qui  prouvent 
»  qu’il  ne  guérit  pas  ;  beaucoup  de  complications  &  même 
»  de  cas  fimples  qui  prouvent  qu’il  efl  nuifible. 

»  Enfin  {c)  peut-on  fè  diflimuler  ou  nier  après  les  exem- 
»  pies  malheureux  que  l’on  ne  voit  que  trop  fréquemment 
»  arriver  entre  les  mains  des  gens  de  l’art  les  plus  habiles 
»  que  le  mercure  fait  tomber  les  dents  ,  qu*il  uccafionne 
>■)  des  fievres ,  des  hémorrhagies  ,  des  crachemens  de  fang  ^ 
»  des  pertes  ,  des  dyffeîiteriès  ,  des  ulcérés  internes  ,  la 
»  lienterie  y  V avortement ,  le  tremblement  y  des  con^ulfions y 
'Ti  la  diffblution  des  humeurs  ,  la  paralyfie  ,  Vafihme ,  la 
»  phtifie  y  la  confomption  ,  la  folie  ,  V apoplexie  ,  la 
»  mort  juhites), 

Confùltons  encore  fur  les  inconvéniens  &  fur  les  infi¬ 
délités  du  mercure  ,  un  de  fès  plus  zélés  &  plus  éclairés 
partlfâns  ,  le  flambeau  de  l’Ecole  ,  M,  Afiruc. 

Les  frldions  à  forte  dofè  expofènt  les  malades ,  félon  lui., 

«  Aux  ulcérés  {d)  de  la  bouche. 

•»  A  l’enflure  [e)  de  la  tête  avec  chaleur  &:  douleur# 

»  A  la  fievre  (  f)  continue  ou  intermittente. 

»  A  la  diarrhée  {g) ,  qui  dégénéré  fouvent  en  dyfien- 
»  terie ,  &ç* 


»  Au  crachement  de  (âng  (  <2  ).  , 

»  Aux  fauiïes-couches  [b) 

»  Les  fcorbutiques  (c)  ou  ceux  qui  ont  de  la  difpojî'- 
V)  tion  au  fcorbut,  • .  •  *  .(ont  (buvent  expofcs. .....  à  des 

»  ulcérés  dans  la  bouche  qui  s’étendent  fort  vite  ,  qui  (ont 
»  rongeans  ,  phagédéniques  ,  gangréneux  ;  qui  ravagent 
»  l’intérieur  des  joues  ,  les  gencives ,  la  langue  &  le 
»  palais. 

»  Le  dedans  de  la  bouche  (d)  ed  quelquefois  cruellement 
»  rongé  par  un  nombre  d’ulceres  profonds ,  fôrdides  ,  diffi- 
»  ciles  à  cicatrifêr ,  &c. 

»  La  chute  des  elcarres  (e)  des  ulcérés  eft  (buvent 
w  accompagnée  d’hémorrhagies  caufées  par  l’érofion  ou  le 
»  déchirement  des  vaifTeaux  que  les  ulcérés  produi(ênt# 

»  Il  arrive  quelquefois  {f)  que  lorlque  les  ulcérés  de  la 


{a)  Ibidem  ^ 
pag.  277. 

(b)  Ibidem  ^ 
Pag.  284. 

(c)  Ibidem; 
pag.  287. 


(d)  Ibidem  ; 
pag.  285. 


(e)  Ibidem; 
pag.  293. 


(f)  Ibidem^ 
pag. 


{*)  Morîceau  ,  ce  créateur,  pour  aînfî  dire,  de  l’Arc  des  Accou¬ 
chera  en  s ,  dit,  dans  Ton  165e  Aphorifme  : 

«  Les  femmes  grofles ,  infectées  de  la  maladie  vénérienne  ,  peuvent 
bien  en  être  traitées  durant  les  cinq  ou  fix  premiers  mois  de  la 
grofTefTe  5  mais  il  vaut  mieux  différer  d’en  traiter  les  autres  jufqu’à 
M  ce  qu’elles  foient  accouchées  jj. 

Et  M.  Levret ,  dans  fon  Traité,  des  Accouchemens  ,pag,  450  ^  ajoute 
en  commentant  cet  Aphorifme  : 

«  Je  ne  fuis  pas  tout- à-fait  de  ce  fentîment^  car  je  trouve  qu’il  eft 
imprudent  de  traiter  ces  femmes  avant  la  moitié  du  terme  de  la 
*•  g^ojfejje  J  Sc  on  peut  le  faire  fans  inconvénient  jufqa  au  feptiemz 
»>  mois  ;  j’en  fuis  convaincu  par  ma  propre  expérience  ôcpar  celle  de 
»  mes  Collègues  les  plus  éclairés  «. 

Voilà  donc  la  portion  la  plus  intérefïânte  des  malades  ,  les  femmes 
grolTes  qui  ,  pendant  une  fuccelîion  de  neuf  mois  ,  n’en  ont  pas 
trois  confacrés  à  leur  traitement  fans  danger  ;  &c  que  deviennent 
celles  chez  qui  il  fe  manifefte  des  fymptômes  graves  depuis  le  pre¬ 
mier  jour  de  la  grofTeffe  jufqu’à  quatre  mois  &demi  ?  Que  deviennent 
celles  qui  ne  fe  trouvent  infeétées  qu’ après  le  feptieme  mois  î  Que 
devlginenç  leurs  enfans  i 


(a)  Ibidem  f 
pag.  297. 


(h)  Ibidem, 
pac.  304* 


(c)  Ibidem , 
pag.  3CJ. 


'(J)  Ibidéûiy 

Pag-  307. 


»  bouche  viennent  à  Ce  cicatrifer  ,  la  langue  ,  dont  les  côtés 
»  Ce  trouvent  rongés  ,  fur-tout  vers  la  racine  ,  Ce  colle  à  la 
î)  partie  intérieure  des  gencives  ,  les  gencives  à  la  face 
»  intérieure  des  joues ,  la  luette  à  la  voûte  du  palais ,  &c, 

»  Enfin  (a)  il  relie  quelquefois  ,  après  la  guérifôn  des 
)■>  ulcérés ,  un  ferrement  de  bouche  appellé  communément 
))  Brldiirc  ;  la  mâchoire  inférieure  Ce  trouve  alors  prefque 
»  immobile  ,  &  tellement  lèrrée  contre  la  fupérieure  ,  que 
»  la  bouche  ne  s’ouvre  que  peu  ou  point  du  tout  ;  ainfi  il 
»  ell  impofhble  ou  prefqu’impofrible  d’y  introduire  des 
»  alimens  fblides  &  de  les  mâcher  ,  ni  meme  de  former 
))  des  fens  articulés  ». 

Affurément  ,  d’après  cèt  expofé  ,  les  fridions  à  forte 
dofè  doivent  faire  trembler  ;  aulli  a-t-on  cherché  à  leur 
fubllituer  les  fridions  légères  &  éloignées.  Voyons  ce 
qu’en  dit  M.  Afiruc  dans  l’Ouvrage  déjà  cité. 

«  Ainfi  {/>)  par  l’imprudence  des  malades ,  les  fridions  , 
»  meme  légères ,  font  fôuvent  expoljes  aux  memes  acci- 
»  dens  qui  rebutent  des  fridions  fortes ,  &  que  nous  avons 
yt  vus  au  Chapitre  précédent. 

. »  Car  comme  {  c  )  les  fricilons  mercurielles  , 

»  quelque  lègues  qu  elles  f oient  ,  affoihlljjent  toujours 

»  d'wie  maniéré  fenfibU  V action  de  Vejîomac^,», . il 

»  arrive  que  les  alimens  fe  digèrent  mal  &  forment  un 

»  mauvais  chyle . qui  produit  la  fievre  telle  qu’on  l’a 

»  décrite  au  Chapitre  précédent  ,  &  qui  ,  lorfqu’il  coule 
»  dans  les  intefiins ,  caufè  la  diarrhée  ,  laquelle  dégénéré 
»  bientôt  en  dyffenterie  ,  Src. 

»  Cette  méthode  {d)  ,  toute  douce  qu’elle  efi  ,  ne  laiiïe 
»  pas  ü’étre  fujette  à  quantité  d’accidens  qui  lui  lont  com- 
»  muns  avec  la  méthode  précédente  ,  comme  le  crache- 
»  ment  de  fang  dans  les  hémoptyfiques ,  les  accès  du  mal 
»  caduc  dans  les  épileptiques ,  les  ulcères  rongeans  de  1^ 
bouche  dans  les  feorbutiques ,  les.  accès  de  goutte  j  lu 


/ 
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O  fdujfe S -couches  ^  8cCy  car  avec  quelque  ménagement 
»  quon  emploie  le  mercure  à  petites  dofes  &  de  loin  en 
»  loin ,  &  que Iqu^ attention  qu^on  ait  à  le  faire  agir  déune 
»  maniéré  infenjîble ,  dans  la  dejîrucîion  du  virus ,  on  rte 
»  peut  prefque  jamais  V empêcher  dê agiter  les  liquides  & 

»  d’irriter  les  folides, 

»  Ce  n’eft  pas  (^z)  une  chofè  nouvelle  de  voir  les  fridîons,  (a)  Ibidem, 
»  même  fortes  y  n’avoir  pas  le  luccès  qu’on  en  attendolt .... 

»  mais  C3  malheur  efi  très-ordinaire  dans  l’ufage  des  fric- 
»  lions  légères  ;  • . .  delà  viennent  ces  cures  manquées  ;  •  •  . 

»  delà  ces  guérilôns  trompeules ,  encore  pires  que  les  cures 
»  manquées,  qui  difîipent  pour  un  tems  les  f)'mpt6mes  & 

»  qui  rempliiïènt  par  ce  moyen  les  malades  d’une  fauiïe 
»  confiance ,  mais  qui  ne  tardent  gueres  à  aboutir  à  des 
»  rechutes ,  ordinairement  plus  ficheules  que  la  maladie  qui 
»  avoit  précédé  (j)  ». 

.  Que  penlêr  ,  d’après  ce  Praticien  irréculable,  de  la  mé- 
ihode  des  fridîons? 

A  fortes  dofês ,  elles  effraient  avec  raifon  ; 

A  dofês  légères ,  elles  ne  font  pas  £àn5.  inconvénients ,  & 
elles  font  fouvent  infrudueufes. 

Avant  d’examiner  quelles  font  les  reffources  de  l’Art  avec 
les  préparations  mercurielles  adminifirées  intérieurement , 

Jetons  un  coup  d’œil  rapide  fur  les  f^  mptômes  affligeans  qui 
réfifient  aux  fridions  tous  les  Jours;  confultons  encore  à  ce 
lîîjet  M,  Aftruc,  nous  ne  pouvons  choifir  uu  auteur  plus 
inflruit  &  moins  fûfped. 

Il  difiingue  les  fÿmptômes  qui  réfifient  aux  fridions  en 
deux  clafTes. 


(’'•)  II  ne  m'appartient  pas  de  prononcer  pour  ou  contre  Tune  de 
ces  deux  méthodes  5  mais  tout  ce  que  je  fais ,  c’eft  que  depuis  qu'on 
traite  la  vérole  avec  tant  de  complaifance  pour  les  malades  ,  on  en 
manque  prodigieufçmenç  tous  les  jours. 
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'  Dans  la  première,  îl  comprend  ceux  qui  peuvent  être 
guéris,  après  les  fridions,  par  un  traitement  particulier  & 
diHind. 

Dans  la  fécondé ,  il  range  ceux  qu’il  déclare  être  queK 
quefois  incurables. 


Accidens  qui  rejîjlent  aux  frictions^  &  quon  peut  guérir 
par  un  traitement  particulier, 

{a.)  Ibidem^  La  gonorrhée  [a) ,  fôît  récente ,  loit  habituelle  ;  les  poi- 

sX'fufqiri  reaux  vénériens  ,  le  phimofis  ,  le  paraphimofîs  ,  les  condi- 

cellc^82.  lômes ,  les  crêtes,  la  fifîule  à  l’anus ,  la  fiHule  lacrymale 

vénériennes  ,  les  douleurs  de  rhumatilme  &  de  ‘goutte  véné-^ 

Tiennes ,  les  dartres  &  gratelle  ,  les  gerfùres  aux  mains ,  les 

ulcères  opiniâtres,  la  carie  des  os ,  &  les  différentes  efpèces* 
«  « 

Accidens  prefqu  incurables  après  les  fricîions. 


\h)  Ibidem  f 
depuis  lapag. 
384  julqu’à 
■pelle  430. 


X  C  )  Secré¬ 
taire  perpé¬ 
tuel  de  l’A¬ 
cadémie  de 
Chirurgie  , 
dans  fon  pa¬ 
rallèle  des 
différentes 
méthodes  de 
traiter  la  ma¬ 
ladie  véné¬ 
rienne  >  im¬ 
primé  en 
i  764,  P* 


Les  tumeurs  {b)  des  tellicules ,  la  courbure  de  la  verge 
dans  i’éreffion  ,  l’impuiffance ,  les  nôdus ,  les  ganglions  , 
les  tubercules,  les  tumeurs  gommeulès ,  les  exollolès ,  la 
douleur  opiniâtre  dans  les  os  ,  qui  indique  la  carie  de  l’os  ou 
Tablcès  de  la  moelle,  les  cancers  dépendants  d’une  caulè 
vérolique  ,  les  divers  ulcères  à  la  matrice ,  la  paralyfie  vé¬ 
nérienne  ,  le  tremblement  des  membres ,  la  chute  des 
dents  ,  &c  ,  &c. 

Quelle  horrible  maladie  !  &  quelle  înfuffifânce  dans  le 
moyen  employé  julqu’ici  pour  la  combattre  ! 

Confîdérons  encore  fi  les  préparations  mercurielles  qu’on 
adminiffre  intérieurement,  font  &  moins  dangereufes  &  plus 
sûres  que  le  mercure  en  fridions. 

«  Quelqu’adouciffement  que  reçoivent  ces  préparations 
n  mercurielles  (dit  M.  Louis)  {c)  il  eft  confiant  qu’on  ne  les 
»  dépouille  jamais  des  parties  corrofîves.  .  .  delà  la  néceflité 
»  d’agir  avec  bien  de  la  prudence  ^pour  rie  pas  empoifonner 
»  les  malades  ,  dont  les  fymptômes  paroîtroient  rebelles  à 
«  t opération  de  ce  dangereux  moyen  j  i’eÜomac  flipporte 


/ 


'(  9  ) 

»  difficilement  des  médîcamens  auffi  îrrltatts  ,  Src  ,  &c« 

»  L’eftomac  [a)  ffipporte  quelquefois  radminiftration  (a)  Ibidentf^ 

»  ménagée  de  quelques  comportions  mercurielles;  mais 
»  elles  ne  font  pas  moins  nuifibles  fi  elles  agilTent  fiir  les 
»  intefiins  ;  elles  occafionnent  des  coliques  violentes  fiiivies 
»  lôuvent  de  flux  dilTentériques. 

»  quelque  circonfpecîion  (b)  qu^ on  les  donne  ces  (b)Ibtdcmf^ 

»  préparations  ,  on  n’efi  jamais  sûr  des  effets  confécutifs 
»  qu’on  a  à  craindre  ;  en  paffant  dans  le  lâng ,  elles  portent 
»  leur  action  fur  les  fibres  des  vifcêres  les  plus  délicats  , 

»  &  caufent  des  irritations  fâcheufes  fur  les  poumons , 

»  fur  le  foie  ^  &c  ^  &c.  », 

On  ne  Ta  que  trop  vu  (6')  ,  les  perfonnes  les  plus  robuftes  (c)  Ibidem 
fe  fentent  toujours  de  Vufage  continué  de  ces  prétendus 
remedes  ,  qui  font  fouvent  mortels  pour  les  perfonnes 
délicates, 

«  Comment  {ci)  des  gens  fênfés  &  raiibnnables  peuvent-  ibidem^ 
V)  ils  préférer  aux  fridions  ....  des  remedes  très-adifs  pag.  103, 

»  qu’on  ne  peut  donner  qu’à  très-petites  dofès  :  preuve  évi- 
»  dente  quils  font  très-dangereux  par  leur  nature  ,  & 

»  qu’on  ne  doit  pas  être  plus  fùrprîs  du  trouble  qu’ils  cau- 
»  fent  dans  l’éconornde  animale ,  que  de  ce  quils  ne  détrui- 
»  fent  pas  fouvent  le  mal  auquel  on  les  oppofe  *  •  » 

»  Toutes  (e)  ces  préparations  intérieures  ^  fous  quelque 

/.  y  1  1  ^  -r  ♦  ''  ^  Ibidem  I 

1)  forme  qu  on  Les  deguije  ,  reviennent  au  meme,  quant  a 
»  l’effet;  elles  pourront  difliper  quelques  fÿmptômes,  &  être 
»  un  palliatif  utile  dans  certains  cas  ;  mais  il  ne  faut  pas 
»  attendre  d'elles  une  guèrifon  radicale, 

»  La  cure  effemielle  (f)  dans  l’état  confirmé  de  la  ma- 
»  ladie,  qu’on  voudroit  fuivre  par  ces  remedes  internes,  pgg.  m,  * 
»  exigeroit  d’ailleurs  plus  de  foins  &  de  précautions  que  les 
»  fridions  mercurielles  (^)  ». 


C)  Les  Auteurs  les  plus  fages,  les  plus  éclairés ,  par  une  expérience 


(a)  Ibidem^ 
p.ig.  140. 


(i^)  Ibidem  ^ 
f^g-  M3* 


ic)  Ibidem^ 
P.  1 58  ôc  159 


f  10  ) 

II  nous  refle  enfin  le  (liblimé  corrolîf  dont  Tufage  accré^ 
dite  de  nos  jours ,  (èmble  lui  aiïurer  une  préférence  méritée. 

Le  meme  Auteur  nous  le  fait  apprécier.  c<  Perfbnne  {a) 
»'  n’ignore  que  le  mercure  fublimé  corrolîf  ne  (bit  Vun  des 
)>  plus  prompts  &  des  plus  violens  polfons  quon  connoijfe^, 
ü)  Or  nous  avons  prouvé  {h)  que  les  préparations  même 
»  où  le  mercure  lûblimé  corrolîf  elt  adouci  avec  tant  de 
y>  foin  ,  ne  pouvoient  elles-mêmes  être  adminidrées  qu’avec 
»  la  plus  grande  circonlpedion  ;  qu’elles  caufoient  des  lali- 
»  varions  plus  facilement  que  les  fridions  mercurielles  ,  & 
))  que  données  à  la  dole  la  plus  forte  dont  on  puilTe  ulèr  , 
»  elles  ne  fournilTent  qu’un  moyen  infidèle  pour  la  guérilbn 
»  de  la  maladie  vénérienne  ;  que  doit-on  donc  raifonna-. 
»  blement  attendre  du  fublimé  corrofif  \  qui  contient  mxoïns 
»  de  parties  de  mercure ,  qu’on  ne  peut  donner  qu’avec  la 
plus  grande  circonlpedlon  ,  5c  à  des  dolês  beaucoup  plus 
»  foibles  ,  pour  ne  pas  expofer  ceux  qui  en  ulèroient  à  être. 
»  empoilbnnés,  {^) 

»  L’autorité  de  JVl.  Van-S wieten  (c)  ne  m’en  împolè 
»  pas  du  tout  je  me  range  avec  emprefiement  au. 

))  nombre  des  Médecins  5c  Chirurgiens,  amis  de  Vhuma’- 
y)  nite' ,  qui  ont  dit  que  c^étoit  rifquer  fon  honneur  &  la 
w  vie  des  malades  ^  que  de  faire  prendre  le  fublimé;  que. 
w  c'ejl  un  monjlre  quon  ne  doit  jamais  fe  flatter  ddap^. 


réfléchie,  ne  ceflfent  de  recommander  les  foins  ,  les  précautions  ^  le 
régime  ,  &  encore  ne  promettent-ils  pr.s  toujours  guélriron. 

Et  c’eft  une  maladie  grave  ,  cruelle,  mortelle  enfin,  une  maladie 
qui  fe  joue  fouvent  de  la  fagacité  du  Médecin  le  plus  inflruit ,  comme 
de  la  docilité  du  malade  le  plus  fournis  ofe  fe  flatter  de  traiter, 

en  courant  :  de  telles  méthodes  devroient-elles  trouver  des  viélimes 
&:  des  partifans  î 

C)  Confultez  fur  le  même  fujet  M.  Aflruc  ,  dans  fa  lettre  fur  quel-, 
qucs  aiui- vénériens ,  a  la  fin  du  Traité  des  Tumeurs,. 


( 


(  Il  ) 

»  privoifer  ,  &  qiion  ne  parviendra,  jamais  à  Vadou^ 

«  c/r,  &c  ,  &c«  » 

Cette  dodrine  (ê  trouve  confignée  dans  les  Ouvrages  des 

meilleurs  Maîtres  ;  on  la  rencontre  dans  Texcellent  Traité 

théorique  &  pratique  des  Maladies  inflammatoires ,  par  M. 

Carrere  ,  Membre  de  la  Société  Royale  de  Médecine  la),  (^)  AParîs; 

'  .  ^  ^  ^  '  chezVincent^ 

«  On  emploie  communément  (^)  enfuite  les  préparations  1774. 

mercurielles . On  ne  peut  s’empêcher  de  convenir 

ïi  qu’elles  délabrent  fôuvent  le  ton  ,  le  reflbrt  de  refiomac^ 

»  qu’elles  abattent  les  forces  du  malade  ,  qu’elles  font 
»  contraéter  au  lang  une  acrimonie  qui  rend  la  guérilôn  de 
»  l’ulcere  {*)  plus  difficile  , , , .  •  il  efl:  même  des  perfbnnes 
»  délicates  qui  ne  peuvent  (Iipporter  ces  préparations  làns 
«  effuyer  des'  pelânteurs  d’eflomac  ,  des  hémorrhagies  ou 
»  d’autres  accidens  fâcheux. 

»  On  recommande  (^:)  encore,  d’après  Van-Swieten  ,  (c)  Pages 
»  le  ffiblimé  corrofif. . , . ,  .l’autbrité  de  ce  grand  homme  &  2,36, 
»  a  mis  ce  remede  en  réputation  ;  quelques  fùccès  Cur  des 
»  tempéramens  robufles  l’ont  accrédité  ;  mais  on  ne  peut 
»  bannir  entièrement  la  jujîe  méfiance  que  mérite  un  poi-^ 

»  fon  ,  quelque  petite  quen  foit  la  dofe  ,  &  avec  quelque 
»  prudence  qu  il  foit  adminifi/é', ....  ,J’ai  vu  plufieurs 
M  fois  que  ce  remede  agijfoit  principalement  fur  la  poi^ 

»  trine  &  fur  les  tuniques  de  Vefiomdc  ;  quil  rendait  ces 
Y)  parties  faibles  &  délicates  ,*  que  fan  ufige  étoit  fuivi 
»  de  rhumes  de  poitrine  fréquens  ,  d’ opprejjions  violentes  , 

»  d’une  toux  habituelle  ,  de  coliques  y  de  cardialgies  fré-‘ 
y>  quentes  &  autres  femhlables  ,  quelquefois  même  de 
»  la  phtîfie  pulmonaire  w. 

Une  plus  longue  recherche  ,  des  citations  plus  multi¬ 
pliées  ne  nous  prélènteroient  que  des  répétitions  effrayantes, 
il  efl  vrai ,  mais  inutiles  &  fatigantes  pour  le  Ledeur, 


U)  iç  tubon  ouvert. 


(il) 

Concluons  donc  ,  avec  les  plus  grands  Maifres,  avec  les 
partifâns ,  comme  avec  les  détradeurs  du  mercure  : 

Que  ce  minéral  n’eft  pas  par  eiïence  un  remede  inno^ 
cent. 

Qu’il  manque  (ouvent  le  but  qu’on  fê  propofê  en  l’admî- 
nldrant.  ** 

Qu’il  ne  convient  pas  dans  tous  les  cas  ,  dans  toutes  les 
circonflances. 

Qu’il  n’ed:  pas  exempt  de  dangers  &  d’inconvénîens ,  (ôus 
quelque  forme  qu’on  le  donne  ,  même  lorfque  le  traitement 
eft  dirigé  par  les  plus  habiles  Praticiens. 

Qu’enfin  il  faut  travailler  lôuvent  ,  après  le  traitement , 
à  détruire ,  corriger ,  adoucir  ,  tout  au  moins  ,  les  facheu- 
fes  imprefhons  de  cet  agent ,  &  guérir  les  accidens  qui  lui 
réfident  le  plus  communément ,  &  que  lôuvent  U  occa- 
fionne. 

Et  comme  il  ed  incontedable  que  le  mercure  n’ed  pas 
le  (èul ,  encore  moins  le  vrai  Ipécifique  des  maladies  véné¬ 
riennes-^  il  faut  donc  ablblument  en  abandonner  l’ufàge  , 
fi  on  ed  affei  heureux  de  pouvoir  lui  fiibdituer  un  remede 
végétal. 

Et  tout  le  monde  lait  que  ce  remede  exide. 

Mais  cette  vérité  étoit  un  paradoxe  il  y  a  trois  ans  (*)*■’, 
combien  ne  falloit-il  pas  que  je  fude  convaincu  de  l’in-^ 
faillibilité  de  mon  remede  ,  puilque  ,  tout  îlblé  que  j’étois 
ne  tenant  à  aucun  corps  relpeélé  ,  làns  titres ,  làns  pre¬ 
neurs  ,  j’ai  ofé  annoncer  mon  Spécifique  ,  &  par  cetté 


(*)  M.  Mittié  n’avoît  point  alors  publié  Ton  opinion  fur  les  vertus 
des  plantes ,  pour  la  guérifon  des  m  aladies  vénériennes. 

(  )  Je  n’ai  point  follické  les  Minières  pour  qu’ils  fourniffent  les 

fonds  “H'es  expériences  que  je  propofois ,  pour  démontrer  l’efficacité 
de  mon  remede.  L’épreuve  de  Saint-Denis ,  /ur  trois  malades  ,  celle 
du  fauxbourg  Saint-Deftis,  fur  douie  malades^  celle  quia  été  faite 


1 


(  ^}  ) 

feule  démarche  contredire  la  dodrlne  reçue  &  m'expofêt 
à  tous  les  délàgrémens  que  j* *ai  elTuyés  ,  &  auxquels  je 
m’attendois  bien. 

Il  eft  donc  confiant  aujourd’hui ,  &  j’ai  acquis  le  droit 
de  le  dire. 

Qu’l/  exîjle  ,  &  que  )  ai  entre  les  mains ,  un  remede 
uniquement  compofe'  de  plantes  ,  qui  guérit  les  maladies 
vénériennes  les  plus  invétérées ,  les  plus  dégénérées ,  même 
compliquées  de  fcorhut  ,  qui  nexpofe  jamais  les  ma-^ 
îades  au  moindre  danger  ,  dont  les  effets  font  auffi  doux , 
auff.  prompts  que  falutaires ,  qui  peut  être  admmijîré 
avec  fécurité  aux  hommes^  aux  femmes  ^  aux  vieillards^ 
aux  enfans  ,  dans  toutes  les  circonflances  de  la  vie  ,  qui 
N’ ALTERE  AUCUNE  VES  FONCTIONS  ANIMALES  ,&  même 
qui  les  rétablit  toutes  ,  lorfque  leur  délabrement  reconnoît 
pour  principe  un  virus  vénérien  , 

Et  j’appelle  en  témoignage  pour  confirmer  au  Public  une 
vérité  fi  confblante  ; 

1°.  Les  Commiiïaires  (t)  qui  ont  décompofe  mon  remede. 

2°.  Ceux  qui  ont  été  chargés  par  la  Société  Royale  de 
Médecine  de  le  compofèr  (§)  avec  les  plantes  qu’ils  fè  font 


à  Breft ,  fur  dix-huît  malades  ,  pour  prouver  que  le  Rob  guérîflbît 
la  vérole,  quoique  compliquée  avec  le  fcorbuc,  ont  toutes  été  faites 
à  mes  dépens  ;  il  n’y  a  que  la  derniere  ,  fur  fix  malades ^  à  qui  les 
Commiffaires  de  la  Société  Royale  de  Médecine  ont  adminiftré  le 
Rob  fabriqué  par  leurs  confrères ,  dont  M.  le  Lieutenant  Général  de 
Police  a  payé  la  moitié  j  ôc  j’ai  de  plus  payé  le  prix  du  remede  com- 
pofé  par  ces  Médecins, 

(*)  L’expérience  en  a  été  faîte  fur  dix-huît  malades  vénériens  SC 
fcorbutiques  ,  dans  les  Hôpitaux  de  la  Marine  à  Breft  ,  par  ordre  de 
M.  de  Sartine. 

(f  )  MM*  Bucquet  ôc  Darcet ,  Doéfeurs  Régents  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris, 

(  §  )  On  a  vu ,  dans  mes  premières  obfervations  imprimées  en 


procurées  eux-mémes  d’après  ma  recette  ,  qui  leur  a  été 
communiquée, 

3®.  Ceux  qui  ont  fuivi  les  expériences  de  S.  Denis  (*)• 

4®.  Ceux  qui  ont  lîiivi  celles  du  fauxbourg  S,  Denis  (!)• 

5®.  Ceux  qui  ont  fuivi  celles  qui  ont  été  faites  rue  de 
Verneull  (§)  avec  le  remede  compofé  par  les  Membres  de 
la  Société  Royale  de  Médecine ,  leurs  confrères. 

6°.  Enfin  tous  les  Médecins  ou  Chirurgiens,  tant  de  Paris 
que  du  Royaume  ,  qui  ont  employé  mon  remede  avec  les 
luccès  les  plus  confians# 

Je  reprends  ; 

1°.  Feu  M.  Bucquet  a  imprimé  ,  &  M.  Darcet  efi  trop 
honnête  pour  refufèr  de  redire ,  s’il  en  étoit  requis ,  qufils 
n’ont  point  trouvé  de  mercure  dans  mon  remede  ,  lorlqu’ils 
en  ont  fait  la  décompofition  ,  chacun  féparément ,  par  leurs 
procédés  particuliers. 

1°,  Les  Commifiaires  qui  ont  compole  mon  remede  le 
lôuviennent  bien  qu’ils  n’y  ont  point  ajouté  de  mercure, 

3®,  Le  Médecin  de  la  Généralité  de  Paris,  &  les  Offi¬ 
ciers  de  Santé  de  la  Calèrne  de  Saint-Denis ,  n^’ont  point 


I779  ,  qu’ils  étoient  dclîgnés  au  nombre  de  huit.  MM.  de  Laflbne  j 
premier  Médecin  du  Roi,  Macquer,  GeoflFroy ,  Lory,  Bucquet  ÔC 
MM.  le  Duc  de  la  Rochefoucaiilt ,  Poultier  de  la  Salle  ,  &  de  Mon-» 
tigny. 

(’■)  M.  Defperrieres ,  Médecin  de  la  Généralité  de  Paris  ,  &  les 
Officiers  de  Santé  de  l’Hôpital  de  Saint-Denis. 

(t)  MM.  Defperrieres ,  Borie ,  Geoffroy  ,  Datcet  ,  Poiffonnier^ 
Paulet ,  Vicq  d’Azyr  ,  Charles  le  Roy  ,  Andry  ,  Bucquet ,  Mau-» 
duit  &  Varnier. 

(§)  MM.  Carrere  ,  Barbeu  Dubourg ,  Chamferu  &  Lalouette 
aînfi  que  les  Médecins  &  Chirurgiens  invités  par  la  Société  Royale 
fie  Médecine  ,  qui  fe  trouvoicnt  aux  vifites  ,  quoiqu’ils  ne  ffiffenc 
pas  Cammiffaires, 


(  '5  ) 

oublié  qu’ils  ont  vu  guérir  ,  par  ma  méthode, les  malades 
que  M.  l'Intendant  de  Paris  m*avoit  confiés. 

4°.  Les  douze  Médecins  qui  ont  luivi  les  expériences  du 
fauxbourg  Saiht-Denis ,  lè  rappellent  bien  l’état  des  mala¬ 
des  que  j’y  ai  guéris ,  parmi  lefquels  ils  en  avoient  jugé 
plufieurs  incurables. 

5°,  Ceux  qui  ont  admînifiré  le  remede  compole  par  leurs 
Confrères  n’ont  pas  perdu  de  vue  ce  traitement  récent  & 
l’état  critique  de  certains  de  leurs  malades. 

é®.  Enfin  le  plus  grand  nombre  des  Médecins  ou  Chirur¬ 
giens  de  Paris  &  du  Royaume ,  qui  tous  ont  eu  recours  à 
moi ,  fôit  de  leur  propre  mouvement ,  fbit  à  la  follici- 
tation  de  leurs  malades  ,  m’ont  honoré  de  leurs  luffrages 
par  écrit  ;  j’ai  aiJfli  par  écrit  le  témoignage  fiatteirr  de  la 
reconnoilfance  de  plufieurs  malades  qui  ne  le  (ont  adrefies 
à  moi  qu’après  avoir  tenté  inutilement  tout  autre  moyen  de 
guérilôn  ;  &  ces  guérilôns  (ont  fi  frappantes,  les  lÿmptômes 
fi  effrayants ,  l’état  des  malades  fi  délêfpéré  ,  qu’on  ne  me 
lâura  pas  mauvais  gré  d’en  indiquer  ici  lômmairement  quel¬ 
ques-unes  (5). 

Ohfervations  extraites  du  Procès  -  verbal  des 
dou^e  Malades  fournis  à  V expérience  du 
Fauxbourg  Saint-’Denïs^ 

A  la  fuite  de  différons  accidens  vénériens  très-graves , 
comme  bubons,  douleurs  occupant  toute  l’habitude  du  corps, 
gale  généralement  répandue ,  il  refioit  au  malade  des  dou¬ 
leurs  fi  vives,  qu’il  étoit  perclus  de  tous  lès  membres;  le 


('•')  Toujours  dans  des  cas  défefpérés. 

(§)  On  ne  fait  aucune  mention  des  cures  qui  ont  été  opérées  fur 
des  malades,  dont  les  accidens  étoient  ordinaires,  quoique  graves. 


/ 


Première, 


( 

Vice  vénérien  s’étoît  jeté  en  outre  fur  les  organes  de  Touïe 
&  de  la  vue  ;  le  malade  ne  voyoit  ni  n’entendoit  ;  fôn  état 
l’avoit  fait  juger  incurable  :  Il  a  été  guéri  en  40  jours 


Seconde, 


Un  bubon  ouvert  d*envîron  un  pouce  &  demi  de  long  fur 
un  de  large,  dont  les  bords  étoient  durs  ,  renverles ,  &  car¬ 
cinomateux,  devint  fous  peu  de  jours  gangreneux  \  les 
ravages  furent  fi  prompts ,  qu’en  très-peu  de  tems  l’ulcère 
acquit  l’étendue  de  cinq  pouces  de  long  fur  trois  &  demi  de 
large  ;  le  malade  tAoxs  fut  jugé  incurable.  Cependant  l’ufage 
du  Roi)  procura  une  (uppuration  (alutaire  ,  pendant  laquelle 
on  remarquoit  diftindement  cinq  à  fix  glandes  de  la  groiïeur 
d’une  noilètte  ;  le  malade  avoit  de  plus  des  chancres  qui 
occupoient  toute  la  circonférence  de  l’extrémité  du  prépuce. 
Quoiqu’il  eût  été  jugé  incurable  ,  il  a  kik  guéri  en  trois 
mois. 


Troideme.  Un  malade  qui ,  à  la  fuite  de  la  réfblution  d’un  bubon 
prêt  à  fùppurer ,  avoit  le  vifage  tout  couvert  de  dartres  3C 
de  pullules  en  fùppuration  :  guéri  en  deux  mois. 


Quatiîeme. 


Une  lucceiîion  d’accidens  vénériens  fort  graves ,  néglî-^ 
gés  ou  traités  lâns  attention  ,  avoit  prélênté  pendant  l’elpace 
de  douze  années  confécutives ,  des  chancres  au  gland ,  des 
poireaux  ,  des  paraphimolîs  ,  à  l’anus  des  crêtes  ,  des 
gonorrhées ,  des  inflammations  aux  tefticules ,  des  bubons  , 
des  maux  de  tête  violens  ,  &  des  pullules  luppurantes  à 
cette  partie,  des  pullules  aux  felTes  ,  une  toux  violente  ,  le 


Quoiqu’on  dife  que  le  traitement  dure  40  jours ,  on  ne  donne 
communément  du  Rob  que  pendant  li  ,  l6  ou  iO  jours. 

craçhemeiî 


tiy) 

cradiement  (ang ,  un  ulcère  à  la  gorge  «...  Il  refloit  à 
ce  malade  ,  qui  n’avoit  jamais  été  guéri  lorlqu’‘il  a  com¬ 
mencé  Fulage  du  Rob  ,  un  mal  à  la  gorge  violent ,  une 
ïnflamniation  avec  excoriation  aux  amygdales  ainiî  qu’à  la 
luette  ;  à  la  bafe  de  la  langue  on  remarquoit  plulieurs  tuber¬ 
cules  alTez  élevées ,  qui  avoient  beaucoup  de  relTernblance 
avec  des  poireaux  ;  des  douleurs  à  la  partie  moyenne  du  bras 
droit,  qui  rempêchoiènt  fbuvent  de  le  mouvoir  ,  un  engorge^ 
ment  aux  glandes  inguinales;  à  l’anus  une  crête:  guéri  , 
quoique  jugé  incurable  ,  en  40  jours, 

OhfervatLon  partlculicre  de  MM,  Geoffroy  ^ 
Defperrieres  s  Andry  ,  Buequet ,  Vaulec  , 

&  le  Bretoi'u 

m 

Un  Soldat  SuilTe  de  la  Compagnie  de  M.  le  Baron  de 
Dield)acli  ,  fut  attaqué  feulement  ,  dans  le  principe  de  fa 
maladie  ,  dlun  chancre  fur  la  couronne  du  gland  &  d'un 
phirnofis,  II  a  éprouvé  fuccefîivement  &  inutilement  dans 
rHôpital  du  Gros-caillou ,  trois  traiteraens  ^  deux  par  les 
Dragées  de  Keyfèr  ,  dont  il  a  pris  deux  mille  en  deux  fois , 
îe  troHieme  par  les  bains  &  les  fridions  ,  au  nombre  de 
fèize.  Il  relîoit  à  ce  malade  (  après  ces  traitemens  qui  avoient 
été  adminillrés  pendant  Vefpace  de  neuf  mois  ,  &  qui  avoient 
Amplement  procuré  le  déplacement  du  virus  )  ,  un  ulcère 
chancreux  qui  s’étendoit  à  la  baie  de  la  luette ,  qui  étoit  en 
partie  détruite  du  côté  droit,  aux  amygdales  qui  paroilToienî 
comme  difféquées ,  aux  piliers  podérieurs  ,  dont  le  droit 
étoit •entlé''ement  rongé  ,  &  au  pharinx  ;  la  déglutition  étoit 
prefqu’impofïible  ,  &  la  prononciation  li  difficile  ,  qu’à  peine 
pouvoit-on  entendre  ce  qu’il  diffiit.  Il  avoit  été  renvoyé  de 
l’Hôpital  &de  fon  Corps  par  congé  ,  comme  mcurahle.  Il  a 
été  guéri  par  le  Rob  en  '^0  jours, 

f  B 


'îi'quieme. 


Sixième, 


(i8)  / 
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Chfervatlon  de  MM.  Durct  &  Aufroy  ^  Chirurgiens 
de  la  Marine  à  Brejl ,  &  le  Breton , 
Maître  en  Chirurgie* 

Une  fimple  gonorrhée  &  un  (êul  chancre  (ôus  le  prépuce^ 
après  avoir  réfifté  pendant  nombre  d’années  à  tous  les  traî- 
temens  méthodiques  connus  ,  avoient  tellement  infeété  la 
maiïe  du  (ang  du  malade  qui  fait  le  (ujet  de  cette  obfèrvation, 
qu’après  avoir  perdu  par  une  ulcération  &  une  carie  re¬ 
belles  ,  la  majeure  partie  du  nez,  fa  cloifbn,  la  portion 
astérieure  des  os  palatins ,  la  poftérieure  des  os  maxillaires, 
qui ,  conjointement  avec  les  premiers  ,  forment  la  voûte 
palatine,  la  majeure  partie  de  l’os  de  la  pomette  du  côté 
gauche  ;  il  portoit  encore  pour  fympiômes  effrayans  & 
incurables  :  * 

Un  ulcère  f  tué  à  la  partie  moyenne  du  frontal  ,  d’un 
pouce  &  demi  de  long  lur  un  de  large,  dont  les  bords  étoient 
durs  &  élevés  ,  tenant  de  la  nature  chancreufê  : 

Un  iècond  ulcère  de  la  grandeur  d’une  piece  de  douze 
fous ,  de  meme  nature ,  (itué  au-delfus  du  lôurcil  droit,  vers 
fa  partie  moyenne  :  - 

Un  troifieme ,  de  meme  nature  ,  f  tué  au-deiïbus  de  la 
pomette,  de  la  longueur  de,  deux  pouces  fir  quinze  lignes 
de  large,  communiquant  dans  le  nez  par  une  ouverture  que 
lailToit  la  perte  de  l’aile  du  côté  droit  : 

Un  quatrième  ulcère  au  bord  de  la  levre  fiipérieure  du 
côté  gauche,  de  la  longueur  environ  d’un  pouce  ,  lur  un 
travers  de  doigt  de  large ,  avec  un  gonflement  confidérable  : 

Un  cinquième  ulcère  de  mauvaife  nature ,  à  la  partie 
latérale  gauche  du  menton ,  de  la  grandeur  d’une  piece  de 
vingt-quatre  fous  : 

Un  flxieme  ulcère  (ur  l’angle  poflérîeur  &  inférieur  du 
pariétal  droit; 


\ 


(  19  ) 

Un  fèpüeme  ulcère  occupant  à  peu-près  la  moulé  fùpé-î 
rîeure  de  l’oreille  droite  : 

Sur  le  corps  plulieurs  dépôts  pleins  de  pus  de  la  groft 
leur  d’une  noiiette  &  des  puüuies  ordinaires. 

Le  n  %ade  étoit  en  outre  d’une  foibleiTe  &  d’une  mai¬ 
greur  extrême,  IL  a  été  guéri  en  quarante-fix  jours, 

Ohfervation  communiquée  à  la  Société  Royale  de 

Médecine  par  M.  Rigault ,  Docteur  en  Médccine^^ 

Correfpondant  de  V Académie  Royale  des  Sciences^ 

<L  S aïrit^  Quentin, 

Une  femme  infedée  depuis  deux  ans  de  virus  vénérien  septième, 
avoir  eu  dans  le  principe  des  accidens  aux  parties  génitales, 
pour  lefquels  on  lui  adminidra  liiccelTivement  quatre  tral- 
îemens  mercuriaux  méthodiques  ,  un  entr’autres  à  Bicêtre , 

&  un  cinquième  par  les  fudorijîqiies  ,  le  tout  fans  fuccês  , 
puifque  le  mal  ne  fut  point  arrêté  dans  lès  progrès  ,  & 
que  le  virus  ,  déplacé  des  parties  génitales  ,  s’étoit  porté  à 
la  peau  qui  étoit  couverte  ,  dans  toute  l’habitude  du  corps  , 
de  grolTes  pudules ,  de  croûtes  &  d’uIceres  ^fur-tout  dans 
le  cuir  chevelu ,  de  Ibrte  que  la  lèpre  des  Anciens  n’offroit 
rien  de  plus  hideux;  elle  avoit  fur-tout  un  ulcéré  qui  avoit 
déjà  détruit  plus  de  la  moitié  du  palais  ;  d’autres  ulcérés 
dans  le  nez  d’où  il  fortoit  un  pus  qui  annonçoit  la  carie 
dans  les  os  de  cet  organe ,  &  d’autres  ulcérés  qui  rougeoient 
le  nez  à  l’extérieur  d’un  côté.  Le  tout  étoit  accompagné  de 
douleurs  infùpportables  dans  les  membres ,  fur-tout  pendant 
les  nuits,  C eue  femme  a  été  guérie  en  cinquante-fix  jours 


Hurtiemc." 


Nctivlems, 


C  20  ) 

Obfcrvûtlon  de  M,  Ramus  j  Maure  en  Chirurgie 
à  Torcy  ^  communiquée  à  la  Société  Royale 
de  Médecine  par  M,  GeoJ^roy, 

Une  femme  de  dix-huit  ans ,  groiïe  de  fêpt  mois,  infedée 
du  virus  vénérien  depuis  l’iiiftant  de  la  conception , 

Avoit  toute  la  vulve  dans  un  état  horrible  par  l’entalfe*- 

A. 

ment  de  ch'ampignons  les  uns  fur  les  autres  d’un  volume 
prodigieux  ,  comparable  à  la  tête  d’un  chou-fleur  ; 

Il  lôrtoit  de  la  vulve  un  écoulement  purulent  provenant 
de  l’ulcération  de  ces  parties  ; 

Toute  la  circonférence  du  fondement  étoit  garnie  de  fies 
&  de  ragades  ; 

Le  palais  étoit  ulcéré  de  l’étendue  d’une  plece  de  douze 
fous,  avec  une  inflammation  confidérable  aux  amygdales, 
<5ui  en  formoit  prefijue  la  jondion  ,  &  rendoit  la  dé¬ 
glutition  très-difficile. 

Un  ulcéré  prodigieux  ,  &  de  la  plus  mauvai/è  qualité  , 
occupoit  toute  l’extrémité  du  pouce  du  pied  droit ,  accom¬ 
pagné  de  douleurs  les  plus  vives  ,  ainfi  que  dans  toute 
l’habitude  du  corps ,  d’où  réfultoit  une  inffimnie  conti¬ 
nuelle. 

Cette  femme  fut  gue'rle  en  quarante  jours  ;  elle  accou^ 
cha  à  terme  ,  quinze  jours  après  fbn  traitement ,  d’un  en¬ 
fant  très- vigoureux  &  très-fain. 

Autre  Ohftrvation  de  M,  Ramus  ,  connue  de  A/, 
le  Curé  de  Torcy  ^  &  de  tous  les  Hahitaus 

de  la  ParoiJJe, 

Une  femme  de  Torcy ,  qui  avoit  reçu  de  Paris  un  nour- 
rifion  vérojé  ,  fut  infedee  par  allaitement  ;  elle  tranfinii  le 


I 


C  il  ) 

poîfôn  à  une  fille  qu’elle  allaitoit,  pendant  les  premiers  Jours, 
concurremment  avec  Tenfant  Parifien  :  le  nourriiïbn  mourut 
quelques  Jours  après  fôn  arrivée  ;  la  nourrice  avoit  reçu  une 
dofè  de  virus  fi  confidérable  qu’elle  mourut  aufii  en  moins 
de  fix  mois  ,  faute  d’avoir  connu  (bn  mal  &  d’avoir  été 
traitée  ;  mais  fà  fille  ,  qui  avoit  un  an  ,  lorfque  la  maladie 
lui  fut  communiquée ,  réfifia  Julqu’à  l’âge  de  vingt  mois 
aux  ravages  du  virus  ,  qui  préfèntoient  chez  cet  enfant  des 
accidens  bien  finguliers  ,  en  confidérant  ûir-tout  la  maniéré 
dont  la  maladie  lui  avoit  été  donnée. 

1®.  Elle  avoit  toute  la  vulve  garnie  intérieurement  8c  ex-* 
térieurement  de  champignons  d’une  groffeur  extraordi¬ 
naire, 

2®.  Un  engorgement  confidérable  aux  glandes  inguinales. 

3°.  Des  verrues  d’une  grolTeur  firrprenante  tout  autour 
des  plis  des  cuifTes. 

4°.  Une  ulcération  dans  la  bouche  ,  qui  empcchoit  Ten- 
fant  d’avaler.  . 

5®.  Un  collier  de  poireaux  ulcérés  autour  du  eou,  qui 
xendoient  un  pus  aufii  abondant  que  fétide. 

Cet  enfant  a  été  quéri  en  quarante  jours. 

Observation  de  M,  Bouillet  ^  Doüeur  en  Médecine  ^ 

à  Béliers» 

\ 

Une  femme  grofiè  âetroïs  mois ,  attaquée  d’une  gonorrhée 
virulente  ,  avec  chancres  &  ulcères  aux  parties  naturelles  / 
guérie  làns  accidens  en  moins  de  trente-cinq  jours  :  elle  ei^ 
accouchée  à  terme  d’un  enfant  en  bon  état. 

Ohfcrvations  de  M,  le  Breton  ^  Maître 
en  Chirurgie^ 

Une  femme  grofie  de  fept  mois  &  demi  ^  attaquée  de 


Dixième* 


Onzième 


Douzième. 


'Treizième. 


(il) 

tHancres  qui  occupoîent  entièrement  la  vulve ,  avec  utfe 
lumefaèiion  confid érable,  ne  pouvoit  uriner  lans  des  dou¬ 
leurs  horriblesj  elle  eprouvoit  encore  des  douleurs  fi  cruelles 
dans  toutes  les  articulations ,  qu^elle  étoit  privée  de  toute 
efpece  de  mouvement.  L’onzieme  jour  de  i’ulàge  du  Rob 
elle  vaquoit  librement  à  les  affaires  domefiiques  :  elle  a  éte^ 
guérie  en  cinq  femaines  ,  &:  cfi  accouchée  huit  jours  apres 
fon  traitement.  Depuis  deux  ans  la  mère  &  l’enfant  conti¬ 
nuent  de  jouir  de  la  fanté  la  plus  parfaite. 

Autre  du  meniez 

Un  malade  attaqué  depuis  cinq  ans  de  vérole  ,  avoit  fubi,, 
fans  fiiccès  ,  différens  traitemens  mercuriels  ;  il  avoit  en¬ 
core  pour  fj’mptômes  exifians  ,  un  écoulemeot  virulent 
opiniâtre  ;  fur  le  gland  ,  des  chancres  ;  au  prépuce,  des  poi¬ 
reaux  ;  mais  ce  qui  étoit  effrayant,  il  avoit  une  douleur  de 
tete  fi  violente  qu’il  ne  pouvoit  la  foutenir  ,  ni  même  la  fou- 
lever,  fans  fccours,  de  deffus  fon  oreiller;  &  ce  qui  devoit 
en  outre  rendre  la  guérifon  prelqu’impoffible  ,  c’efi:  qu’il 
avoit  été  attaqué,  trois  mois  avant  de  commencer  le  Rob, 
d’une  dylfenterie  qu’il  avoit  gardée  fix  femaines.  Au  bout  de 
ce  tems  ,  le  làng  ayant  celfé  de  couler  par  les  lêlles ,  étoit 
rendu  par  les  urines ,  avec  les  plus  vioiens  efforts  ;  il  étoit 
noir  ,  infeéf  &  décompofé  ;  la  maladie  vénérienne  étoit 
encore  compliquée  chez  ce  malade  avec  le  virus  Icorbutique. 
%  Tous  les  accidens  mentionnés  ci-deffus  ont  cédé  à  l’ufâge 
du  Rob  feulement  :  le  malade  a  été  guéri  en  50  jours, 

Ohfcrvation  fur  une  cure  dirigée  par  M»  Andry, 

Une  gonorrhée  traitée  méthodiquement  &  guérie  en 
apparence  depuis  fix  ans ,  avoit  laiffé  le  malade  ,  dont  il  cil 
ici  quefiion  ,  dans  la  plus  parfaite  fécurité.  Il  s’étoit  marié 


/ 


(  ) 

fans  crainte  comme  fans  inquiétude  ;  maïs  le  virus  qui 
n’étoit  qu’aiïbupi  depuis  fix  ans  ,  Ce  réveilla  avec  une  fureur 
bien  étrange  ;  il  le  manifella  cette  lêconde  fois  par  un  mal  à 
la  gorge  violent,  qui  fut  fuivi  d’ulccres  chancreux  à  Tar- 
riere-bouche  ,  aux  amygdales ,  à  la  luette  ,  au  voile  du 
palais  ;  toutes  ces  parties  de  la  gorge  furent  entièrement 
rongées ,  malgré  les  traitemens  mercuriels  confécutlfs 
méthodiques  qui  furent  adminiftrés  ;  le  mal  le  porta  au  front, 
où  il  furvint  un  ulcère  anreux  qùi  menaçoit  d’emporter 
l’œil  ;  les  traitemens  locaux  en  arrêtèrent  les  progrès  ;  il 
parut  enfuite  &  lùcceffivement  une  dureté  dans  l’intérieur 
du  nez  ;  il  s*y  forma  des  ulcères  ;  la  cloifon  du  nez  &  les 
deux  narines  ont  été  rongées  ;  d’autres  ulcères  occupoient 
toute  la  levre  fùpérieure ,  qui  en  failôient  craindre  la  perte 
prochaine;  la  langue  fut  entreprilè  à  fbn  tour  ,  les  diffé- 
rens  ulcères ,  dont  elle  étoit  couverte  ,  l’avoient  fillonnée  , 
crevalTce  &  rongée  de  près  d’un  tiers  :  le  malade  enfin  ne 
pouvoit  faire  aucun  ufàge  d’alimens  fôlides ,  &  n’attendolt 
plus  que  la  mort  :  il  avoit  employé  pendant  fix  années  confé- 
cutives  tous  les  remedes  connus.  Dans  cette  extrémité  fâ- 
elieufe  le  Rob  lui  fut  admlniftré',  &  il  a  été  guéri  en  moins 
de  deux  mois.  Ce  qu’il  y  a  de  remarquable  dans  cette  ob- 
fèrvation ,  c’efl  que  la  femme  &  les  enfans  du  malade  ont 
été  exempts  de  la  contagion ,  &  jouiffent  encore  aujourd’hui 
de  la  meilleure  fànté.  (  Il  y  a  deux  ans  que  ce  malade  efl: 
guéri)  (*). 


id)  Il  eH:  întéreffant  de  faire  obferver  que  îe  malade  ,  après  huit 
jours  de  ce  nouveau  traitement,  eprouva  un  foulagement  fi  fenfible 
dans  la  bouche,  qu’il  pouvoit  avaler  des  aliraens  folid’es  ;  ce  qu’d 
«’avoit  pas  fait  depuis  dix^-huit  mois. 


Oh  fervâtion  de  M.  le  Roy  Docteur  en  Médecine  y 
Vun  des  Médecins  de  Monsieur^  Frere  du  Rou 


Quatorzième 


Ce  Médecin  ayant ,  dit-iî  ,  déjà  employé  le  Rob  Antl- 
Sypbilitique  avec  (iiccès ,  contre  des  accidens  véHérIens 
évidens ,  a  cru  pouvoir  recourir  à  ce  remede  dans  une  ma¬ 
ladie  dont  le  caradere  étoit  douteux. 

Il  étoit  queflion  d’une  exoflole  affez  confidérabîe  &  fort 
douloureufe,  furvenue  à  la  partie  moyenne  &  interne  du 
tibia  ,  chez  un  malade  ^ui  étoit  lV ailleurs  dans  Vétat  le 
-plus  fâcheux. 

Ce  fujet  avoit  été  jugé  poitrinaire  par  plu/ieurs  Médecins 
célèbres  ,  depuis  huit  mois.  M.  le  Roy  lui  avoit  fait  ouvrir 
un  cautère,  &  lui  avoit  preferît  des  lues  d’herbes  dépurans  , 
légèrement  incilifs  &  anti-Icorbutiques  :  la  poitrine  étoit 
débarralkée  au  point  que  le  malade  n’en  fôuffiroit  plus,  & 
qu’il  crachoit  peu.  Dans  cette  circonlîance  il  furvint  aiïez 
lùbitement  une  carie  (*)  à  la  partie  fupérieure  de  Tos  coronal, 
pour  laquelle  M.  Dufouart  V  aîné  a  été  confulté  :  cette  carie 
à  peine  guérie,  par  les  foins  intelligens  de  M,  de  Saint- 
Julien  ,  Membre  du  College  royal  de  Chirurgie  ,  le  genou 
gauche  devint  douloureux  ,  enflé  ,  le  malade  marchant 
difficilement  ;  bientôt  il  fôuffrît  de  la  jambe ,  &  enfin  on 
reconnut  un  exoflofe  au  moins  de  la  grojfeur  cTun  œuf  de 
poule.  On  rechercha  fcigneufêment  fi  le  malade  n’auroit  pas 


Note  de  M.  le  Roy, 

('*)  Depuis  un  mois  ou  environ  il  s’éroic  formé  une  petite  tumeur 
à  la  partie  fupérieure  moyenne  du  coronal ,  qui ,  devenant  doulou- 
reule,  engagea  le  malade  à  m’en  parler.  Ayant  reconnu  de  la  fludua- 
tion  ,  je  ne  le  quittai  pas  que  M.  de  Saint-Julien  ,  fon  Chirurgien  , 
ne  fût  arrivé,  &  n’en  eût  fait  l’ouverture  ;  ce  fût  alors  qu’on  re¬ 
connut  k  cane ,  déjà  très  avancée ,  de  la  première  table  du  coronal, 
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eu  anciennement  des  accidens  vénériens  ,  ou  s’il  ne  (ê  (eroît 
pas  expofé  à  en  gagner  :  incertitude  abfblue  à  cet  égard , 
mais  appauvrilTement  total  dans  les  liqueurs ,  elpece  de 
cachexie  fcorbutique.  Dans  cet  état ,  M.  le  Roy  riofant  ten¬ 
ter  les  mer^uriaiLx  fous  aucune  forme  ,  propofa  le  Rob  > 
qui,  loin  d’être  contraire  à  V  affection  fcorhutique  ^  plus 
évidehte  ici  que  la  vérole  ,  -pouvait  y  convpiîr. 

On  fit  cependant  quelques  fridions  mercurielles  (ûr  TexoP 
tofè  ;  on  appliqua  une  emplâtre  faite  avec  parties  égales  de 
vigo  &  de  diabotanum,  A  la  fin  de  V  adminiftraiion  du  Rob^ 
il  refioit  à  peine  des  vefiiges  de  Vexofiofe  \  les  douleurs 
s’étoient  difTipées  dès  le  douzième  jour. 

Ce  remede  a  agi  fiicceflivement  par  tous  les  émonéloires, 
pendant  le  traitement  qui  a  été  fiiivi  d’un  fiiccès  complet. 

Obfervaüon  de  M,  Rofifignoly  ,  Docteur  en 
Médecim  à  Grajfe. 

Un  malade  manqué  par  plufieurs  traitemens  mercuriels ,  Qiiinzrlemc. 
portoit  pour  (yraptômes  : 

Un  abfcès  finueux  qui  étoît  placé  à  la  voûte  du  palais , 
qui  le  renouveloit  par  intervalles  ,  qu’il  falloit  ouvrir  par 
fois  avec  le  bifiouri ,  qui  paroifToit  fifiuleux  &■  avoit  déjà 
entamé  les  os  palatins. 

Un  ulcère  large  &  profond  au  fond  du  gofier ,  qui  en  at- 
taquoit  toute  la  fiirface,  &  qui  portoit  rinflammation  dans 
toutes  les  parties  voifines. 

Des  pullules  répandues  fiir  toute  l’habitude  du  corps , 
principalement  fiir  la  poitrine  &  lùr  les  épaules  ,  parlèmées 
de  quelques  éphélides. 

Un  tellicule  d’un  volume  confidérable,  avec  un  véritable 
farcocele, 


Et  un  exofiofê  (^)  à  l’apophyfe  mafloïde  de  To?  temporaî,' 
Ce  malade  a  été  radicalement  guéri  de  tous  les  accidens^^ 
cî'defTus  mentionnés ,  en  moins  de  deux  mois, 

OhfervatLon  de  M,  Dejperrieres, 

I 

Un  Soldat  âgé  de  zz  ans,  attaqué  depuis  quatre  ans  d’une* 
maladie  venerienne  ,  portoit  pour  f^nnptômes  (êccndatres 
une  ulcération  confîdérable  aux  glandes  maxillaires  & 'paro¬ 
tides  ;  le  mal  ayant  ré/îlté  à  plufieurs  traitemens  ,  il  fut 
renvoyé ,  par  congé ,  comme  incurable.  Il  a  efTuyé  depuis , 
fans  fuccès,  deux  traitemens  à  Bicêtre  ;  il  y  fut  également 
jugé  incurable  &  fcrophuleux  :  il  a  été  radicalement  guéri 
par  le  iiüb  en  fept  Jemaines, 


Ohfervation  de  M,  Andry, 

Dix  -  fep-  femme  attaquée  depuis  quatre  ans  d’accldens  véné- 

tienu.  riens  ordinaires ,  quoique  graves  ,  fê  mit  entre  les  mains  de 
M.  Quique  ,  Chirurgien  à  Paris  ;  il  la  traita  pendant  long- 
tems;  il  employa  les  bains,  les  fripions,  le  fublimé  cor- 
roiîf,  les  pillules  mercurielles  *,  les  fjmipômes  cilparurent, 
la  malade  parut  guérie. 

Cependant  peu  de  jours  après',  il  furvint  au  cou  de  la 
malade  Sc]  lur  le  front ,  une  dartre  crouteulè  qui  s’agrandit, 
jetta  beaucoup  de  lànie  ,  &  creula  la  peau  confidérable- 
ment. 

Les  remedes  ci-devant  éno.ncés  lui  furent  de  nouveau 


(■’“)  M.  Paulet ,  DoiTceur  Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Palis ,  a  auflî  guéri  ,  avec  le  Rob  ,  un  malade  exoftofe. 

•  Et  M.  Sabatier,  Profelleur  en  Médecine  à  Montpellier,  connoit 
un  Maître  en  Chirurgie  de  ladite  ville  qui  a  obtenu  une  gueuifon  ds 
ec  genre,  par  le  moyen  du  Rob. 


Ci?) 

adniînidrés  pendant  dix  mois  ^  fans  fiiccês  ;  les  amyg¬ 
dales  fe  gonflèrent  &  Ce  couvrirent  de  chancres  qui  ron¬ 
gèrent  cette  partie  ,  ainfi  que  îe  voile  du  palais  ;  le  vomer 
fc  caria ,  la  dartre  s’étendit  (ür  toute  la  face  ;  le  nez  fut 
rongé  ,  l’os  unguis  fut  attaqué  ;  il  (brtit  quantité  de  pus 
par  le  grand  angle  de  l’œil  ;  la  malade  devint  Jourde  ^ 
aveugle  &  muette  pendant  huit  jours  ;  elle  étoit  d’une  mai¬ 
greur  extrême  ,  ne  pouvant  rien  avaler» 

Ce  fut  alors  que  M.  le  Thieullier  ,  Médecin  de  la  Faculté 
de  Paris  ,  fut  invité  à  ve-nir  la  voir  ;  mais  il  ne  la  (uivit 
pas  long-îems  ,  perluadé  qu’elle  ne  tarderoit  pas  à  £ùc- 
comber. 

'  Elle  Ce  mit  enfûite  entre  les  mains  de  M.  Tenon  ,  céIe-« 
bre  Chirurgien  de  Paris ,  qui  adminiflra  à  la  malade  ,  avec 
la  prudence  &  Ces  précautions  ordinaires  ,  quarante- deux 
friezions  mercurielles  ,  &  enluite  ,  pendant  trois  mois  ,  la 
tifane  de  vinache  :  les  accidens  diminuèrent  ;  mais  ait  bout 
de  dix-huit  mois  la  dartre  perfijloit  toujours ,  les  amyg¬ 
dales  &  la  luette  étaient  prefque  détruites  ,  la  m.oitié  dit 
vifage  étoit  rongée ,  Vœil  étoit  enflammé.  La  malade  ,  au 
défèfpoir ,  fut  conduite  chez  M.  Miffa  ,  Médecin  ,  qui  ne 
lui  confèiiia  aucune  efpece  de  remedes  ,  ét  qui  la  condamna 
fans  reffources. 

Ce  fut  dans  ces  circonfîances  cruelles  que  M.  Andry 
entreprit  de  la  guérir  avec Rob  ,  &  fa  guérilbn  fut  par¬ 
faite  en  deux  mois» 

M.  Andry  a  invité  à  venir  voir  cette  femme ,  lorfqu’il 
en  commença  le  traitement ,  pendant  ion  traitement  &  après 
£à  guérifbn , 

MM.  Cdeoffroy  ,  Poijfonnier  ,  '  Defperrieres ,  Poulet , 
Carrere  ,  Médecins ,  &  MM.  Quique  &  U  Breton  ,  Chw 
rurgiens. 
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Dix 

ticme. 


Ohfcrvatïon  de  M,  Cancre 

hui-  Un  homme  âgé  d’environ  30  ans ,  avoit  eu  trois  oîz 
quatre  ans  avant  une  gonorrhée  virulente  ,  de  laquelle  iî 
lui  étoit  refié  un  écoulement  qui  avoit  rcfîflé  à  Tufage  des 
toniques  ;  cet  écoulement  s’étant  arrêté  vers  le  mois  d’Août 
1 779  ,  il  lui  fîirvint  une  douleur  prefque  confiante  à  la  tête, 
accompagnée  d’élancemens  violens  vers  le  front  ,  de  tumé- 
faêlion  à  la  joue  droite  ,  &  d^une  douleur  lancinante  darrs 
l’intérieur  de  l’oreille  du  même  côté.  Après  environ  trois 
lêmaines  de  douleurs  ,  le  malade  commença  à  rendre  da 
pus  par  le  nez  &  la  bouche  en  grande  quantité  ,  &  la  dou-^ 
leur  devint  alors  obtufè  :  cet  écoulement  purulent  fe  fbu- 
tint  conflamment  ,  quoiqu’en  moindre  quantité ,  jufqu’aa 
mois  de  Novembre  fuivant  ;  il  ceffa  alors  à  la  fuite  d’une 
éruption  de  croûtes  plus  ou  moins  larges  qui  préfentoient 
le  caradere  dartreux,  &  qui  parurent  en  grande  quantité 
llir  toutes  les  parties  du  corps,  à  l’exception  du  vifâge  ; 
il  fut  mis  à  l’ufàge  du  Rob  au  mois  de  Janvier  1780  , 
à  la  fin  de  fbn  traitement  ,  qui  dura  fix  femalnes  ,  les 
croûtes  avoient  difparu  prefqu’en  entier  ,  il  en  refloit  en¬ 
core  quelques-unes  en  petit  nombre  &  très-petites  ,  ainfi 
qu’une  rougeur  fur  toutes  les  parties  où  il  y  avoit  eu  des 
croûtes  pareilles  ;  mais  dans  les  quinze  jours  fuivans ,  ces 
croûtes  &  ces  rougeurs  dlfparurent  entièrement ,  &  depuis 
ce  tems-là  ce  malade  s’efl  très-bien  porté. (*) 


(*)  Il  étoit  un  des  CommifTaires  chargés  ,  par  la  Société  Royale 
fie  Médecine  ,  de  luivre  la  derniere  expérience  faite  ruç.  de  V 
ticuil ,  dont  il  a  fait  le  rapport  à  fa  Compagnie. 
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Obfefvatlons  fur  deux  cures  ,  les  plus  Int  ere  fan  tes 
de  celles  qui  ont  été  opérées  rue  de  Verneuïl  ^ 
;  avec  le  Rob  compofé par  les  Commijfaires  de  la 
Société  Royale  de  Médecine  ,  d'après  la  'Recette 
qui  leur  avoit  été  communiquée» 


Un  homme  âgé  de  24  ans,  très-fourd  ,  d’un  tempéra-  Dix-r.c»- 
ment  foible  ,  délicat  &  prelqu’exténué ,  avoit  depuis  trois 
mois  un  chancre  très-confîdérable  lur  le  gland  ,  dont  il  avoit 
rongé  une  très-grande  partie  ;  ce  chancre  avoit  fait  une 
excavation  d’autant  plus  grande  ,  qu’on  avoit  déjà  coupé  & 
emporté  deux  fols  des’  portions  du  gland  ,  &  qu’il  en  étoic 
encore  tombé  des  portions  fans  le  fecours  de  l’inflrument , 
ni  des  médicamens  ;  il  avoit  encore  une  excoriation  d  l’uni¬ 
que  portion  du  voile  du  palais  ,  qu’il  avoit  confèrvée  à  la 
fuite  du  délabrement  de  cette  partie  ,  occafîonnée  par  des 
ulcères  au  gofier ,  avec  carie  des  os  du  palais ,  qu’il  avok 
éprouvés  trois  ans  avant,  &  pour  lelquelsil  avoit  liibi  alors 
un  traitement  par  des  fridions  mercurielles.  Il  a  été  entiè¬ 
rement  guéri  par  l’ulàge  du  Rob  ;  il  étoit  même  plus  fort 
à  la  fin  du  traitement  ,  qu’il  ne  l’étoit  au  commencement  ,  ' 

<Bc  là  lürdité  avoit  notablement  diminué. 


Un  autre  malade  avoit  eü>^  quatre  ans  auparavant ,  des 
chancres  au  prépuce  qui  difparurent  à  la  liiite  de  l’ufàge 
d’une  thàne  dont  on  ignore  la  compofition  ;  quelque  tems 
après  ,  il  lui  lurvint  llir  le  prépuce  des  poireaux  lur  îef- 
quels  il  appliqua  la  poudre  de  Sabine  ,  &  qui  depuis  ce 
tems  avoient  difparu  &  reparu  alternativement,  à  des  inter^- 
valJes  de  deux  ou  trois  mois  ,  &  n’avoient  pas  reparu  de¬ 
puis  trois  mois  ;  il  aVoit  encore  eu  ,  deux  ans  avant ,  un 


Vingtième 
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bubon  à  l^aîne  droite  ,  fur  lequel  on  s’ctolt  contente  d’af^ 
pliquer  un  on^ttent  fuppuratif,  apres  l’avoir  fcarifié  ;  enfin 
depuis  un  mois  ^  ü  lui  ctoit  furvenu  une  excroiffance  ,  pre¬ 
nant  Ton  origine  entre  l’ongle  Bc  l’extrémité  du  doigt  index 
d-e  la  main  droite  ;  après  avoir  coupé  l’extrémité  dudit  ongle, 
cette  excroifTance  ayant  été  tcarifiée  ,  il  lui  en  étoit  fiirvenii 
une  autre  tout  de  fuite  fur  la  meme  partie  celle-ci  ayant 
été  auïTi  fearifiée  avec  l’ongle  Si  recouverte  d’alun  calcine, 
il  s’étoit  formé  une  croûte  dont  la  chiite  laifla  voir  une 
excoriation  profonde  dans  le  doigt ,  qui  étoit  devenue  un 
ulcère  chancreux  afiez  confidérable  &  profond ,  occupant 
toute  la  longueur  de  la  troifieme  phalange  Si  la  plus  grande 
partie  de  fà  lace  pofiérieure.  Il  avoit  encore,  i^despuftu- 
les  ,  dont  quelques-unes  afiez  étendues ,  répandues  en  grand 
nombre  fur  difierentes  parties  de  Idiabitude  du  corps  ,  fur- 
tout  lùr  les  cuifies  &  le  vilage  ;  z°  un  chancre  confidéra¬ 
ble  au  prépuce  ;  3®  un  autre  chancre  plus  confidérable  à 
la  racine  du  gland  ,  qui  avoit  rongé  le  frein  Si  avoit  fait  une 
excavation  profonde  dans  la  fubfiance  du  gland  ;  4°  une 
dureté  légère  à  la  partie  fupérieure  Si  un  peu  interne  du 
bras  droit  ;  5°  un  engorgement  aux  glandes  axillaires  du 
meme  côté  ;  6®  des  douleurs  dans  tous  les  membres ,  fur- 
tout  aux  bras.  11  a  été  radicalement  guéri  par  l’ufage 
du  Rob, 

On  me  permettra  de  ne  pas  grofiir  une  lifte  aufti  affli¬ 
geante  ;  des  guértlbns  de  cette  nature  ne  laifient  aucun 
doute  fur  la  iupériorité  de  Imon  remede  à  tous  les  moyens 
connus  ;  mais  en  peut  encore  confulter  fur  les  bons  efteis, 
&  pour  des  Cas  qui  ne  lont  pas  rapportés  ici ,  M.  de  Lafibne, 
premier  Médecin  du  Roi;  tous  les  Commifîaires  qui  ont 
fuivi  les  Expériences  publiques  ;  les  Médecins  &  les  Chi¬ 
rurgiens  déjà  nommés  ;  alnfi  que  M.  Meftivier  ,  Chirurgien 
en  chef  de  l’Hôtel-Dieu  ,  à  Bordeaux  ;  M.  Fizibon  ,  Mé¬ 
decin  de  la  même  ville  ,  qui  ont  l’un  Si  l’autre  employé  le 
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Rob  dans  des  cas  défifpérés  ;  M.  Auchler ,  Maître  en  Chl- 
rurgîe ,  à  Niort ,  qui  a  pardevers  lui  les  Oblèrvations  Jes 
plus  intérelFantes  ;  M.  Lacroux  ,  P/laître  en  Chirurgie  ,  à 
Montauban  ,  dans  un  cas  d’ophtalmie  vénérienne  rébeile  ; 
M.  Lombard  ,  Chirurgien-Major  de  l’HopItal  Militaire  ,  à 
Dole  ;  M.  Bellegarric ,  Dodeur  en  Médecine  ,  au  Saint- 
Efprit  ;  M.  Desjardins ,  Maître  en  Chirurgie  ,  à  Troyes  ; 
M,  Dupont ,  Dodeur  en  P/iédecine  de  la  même  ville  j  M, 
le  Lievre  de  Zalles ,  Médecin  de  THopital ,  au  Havre-de- 
Grace  ;  M,  Dufour  ,  Maître  en  Chirurgie  ,  à  Tours  ;  M, 
Eilevion  ,  Chirurgien-Major  de  THopitai  Militaire  des 
Vénériens  ,  à  Rennes  ;  M  Bouelhel ,  Dodeur  en  Médecine, 
à  Valloy  ;  M.  Beauregard  pere ,  .Maître  en  Chirurgie  ,  à 
Avignon  ;  M.  Reboulh  ,  Dodeur  en  Médecine  ,  à  Car- 
caflonne  ;  M.  Gardez  ,  Dodeur  en  Médecine ,  au  Puy  en 
Velay  ,  &c. 


Il  n’eft  donc  plus  permis  de  douter  qu’on  puifTe  guérir 
aujourd’hui  avec  des  plantes  lèuiement  les  maladies  vé- (*) 


(*)  Le  Jugement  de  la  Société  Royale  de  Médecine  efl  trop  podtif 
pour  laiiTer  à  ce  fujet  le  moindre  doute  5  voici  comment  s’en  expli- 
tjue  cette  Compagnie  dans  fon  prononcé  du  20  Avril  1780. 

ce  La  Société  Royale  de  Médecine  ayant  entendu  dans  fa  Séance  j, 
s»  tenue  le  lo  Septembre  1779  r  Is  rapport  des  Commilftires  qu’elle 
«  avoic  nommés  pour  préparer  le  Rob  du  lîeur  Laffccleur  ^  luivant  la 
«  recette  qu’il  avoit  communiquée  ,  avec  les  drogues  qu’ils  fe  font 
»  eux-mêmes  procurées. 

33  Duquel  rapport  il  réfulte  que  ce  remede  ne  contient  point  de 
3»  mercure. 

33  Ayant  depuis  entendu  dans  fa  Séance  du  7  Avril  1780  ,  [e  rap- 
îï  port  des  CoininilTaires  qu’elle  avoit  nommés  pour  adrainiftrer  le 
83  Rob  du  iieur  Laffecleur  ,  ainfi  préparé ,  à  des  malades  attaques 
»  de  maladies  yénériennes  ,  Sec  , .  t>:c. 


U^) 

üérîennes  les  plus  Invétérées ,  les  plus  dclêfpérées.  j*ân-< 
nonce  donc  cette  découverte  intéreffante  à  TUnlvers  entier, 
tant  pour  le  falut  de  rhumanité  ,  que  pour  réveiller  Tému- 
■I  îation  de  toutes  les  Facultés  de  Médecine  ,  afin  que  ,  prof^ 
crivant  làns  retour  le  mercure,  les  Médecins  les  plus  iiil^ 
truits  &  les  plus  attachés  à  leurs  devoirs ,  cherchent  dans 
la  clalTe  des  végétaux  des  remedes  efficaces  &  analogues  à 
la  conftitution  des  hommes  ,  contre  le  plus  horrible  des 
fléaux  dont  ils  pouvoient  être  frappés. 

J’aurai  la  conlblation  d’avoir  ,  linon  ouvert ,  du  moins 
frayé  de  nouveau  cette  carrière  abandonnée. 

Je  m’attends  bien  encore  à  des  contradidions  qui  portent , 
Il  ell:  vrai  ,  un  caradere  aülTi  fulped  qu’indécent  ,  puiique 
c’eft  en  mon  ablènce  ,  &  dans  l’intimité  d’un  commerce 
familier  ,  qu’à  défaut  de  railôns  ,  on  me  dénigre  ;  mais 
en  attendant  que  le  tems  me  juftifie  &  me  venge  ,  voici 
ce  que  je  réponds  à  ceux  qui  jettent  un  louche  fur  mon 
honnêteté  ,  &  qui  décrient  mon  remede. 

Vous  continuerez  ,  fans  doute  ,  encore  long-tems  d’ad- 


M  La  lediire  de  ces  deux  rapports  ayant  de  entendue  ,  la  Covn- 
»ï  pagnie  a  penle  : 

«  lo.  Que  le  Rob  du  Cicu.x  Lajfecieur ,  tel  qu’il  a  été  préparé»  ne 
•>  contient  point  de  mercure. 

n  lo.  Que  le  remede  Sc  la  méthode  du  fieur  Luff'ecleur  peuvent 
»>  guérir  les  maladies  vénériennes  conrirmées. 

3»  Que  cette  méthode  n’cxclut  point  les  rraitemens  parcicu- 
»  liers  accetToircs  ,  les  précautions  &:  les  mod.iticacions  relatives  aux 
»  circonftances  qu’il  eft  impolîible  dedéfigner»  &  qui  doivent  être 
»  laiflées  à  la  piirdence  du  Médecin. 

ce  remede  ne  contenant  pas  de  mercure ^  peut  devenir 
33  fur -tout  utile  dans  les  cas  où  l’on  aurait  quelqu’inconvénicnt  a 
33  craindre  de  Viifage  ,  fait  intérieur  ,  fait  extérieur  ^  des préparatic 
>•  mercurielles  ,  tel  que  /croit  ,  par  exemple j  une  complication  de 
3»  virus  vévohque  &  fcorbuüque  3î, 
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mînîflrer  le  mercure ,  non-lèulement  pour  le  malheur  des 
malades  ,  mais  meme  pour  le  malheur  de  refpece  ;  Sc 
comme  ce  minéral  ne  fera  à  l’avenir  ni  moins  infidèle ,  nî 
moins  dangereux  qu’il  Ta  été  julques  ici  ,  je  demande  que 
vous  me  confiez  ceux  d’entre  vos  malades  que  vous  aurez 
manqués  une  ou  piufieurs  fois  ;  ceux  que  vous  condamniez 
ci-devant  à  la  mort;  ceux  enfin  que  vous  n’oforiez  entre¬ 
prendre  avec  les  préparations  mercurielles  ,  les  femmes 
grojfes  Jur-tout  :  je  m* engage  publiquement  non-(êulement 
à  les  faire  traiter  ,  par  ma  méthode  ,  avec  confiance  ,  mais 
encore  à  les  guérir  radicalement  ;  je  ne  recevrai  le  prix 
du  remede  qu’après  la  guérifon  ,  &  tous  ceux  qui  n’é¬ 
prouveront  pas  les  effets  falutaires  de  mon  fpécifique  ,  non- 
foulemem  ne  me  paieront  pas ,  mais  recevront,  au  contraire^ 
par  forme  de  dédommagement  ^  une  fomme  de  trois  cens 
livres  que  je  confignerai  (f)  avant  de  faire  entreprendre 
leur  cure ,  &  qui  tournera  au  profit  des  pauvres ,  fi  les  ma¬ 
lades  ne  veulent  pas  la  recevoir.  S’il  eft  quelqu’un  qui  ofê 
s’avancer  de  cette  maniéré  avec  le  mercure ,  qu’il  Ce  nomme, 
je  lui  en  donne  le  défi. 

Les  Hôpitaux  vomilTent  chaque  année  piufieurs  de  ces 
vidimes  infortunées  ,  pour  lefquelles  l’art  ne  connoît  plus 
de  refiburces  ;  qu’on  m’en  charge  (§)  avant fur- tout  y  de 


(♦)  Et  les  cas  dans  lefquels  on  n’ofe  pas  admîniftrer  le  mercure 
ne  font  pas  rares  ;  car  il  y  a  de  l’imprudence  &:  du  danger  à  le  donner 
dans  lc‘:  complications  de  vérole  par  exemple ,  &  de  fcorbuc ,  &c« 
lorfque  le  virus  vénérien  fe  rencontre  avec  des  afîeétions  de  poitrine, 
les  affeftions  nerveufes ,  lagroirefTc  récente  ou  avancée  ,  la  dyflen- 
lerie  ,  le  crachement  de  fang  ,  Scc  ,  &c. 

(t)  Chez  un  Notaire,  au  choix  du  Médecin  ou  du  Malade. 

(§)  Malgré  les  précautions  que  l’on  prend  pour  n’embarquer  nî 
Soldats  ni  Matelots  affeétés  du  vice  vénérien  ,  on  en  reçoit  fouvenc 
à  bord  cher  qui  les  fymptomes  ne  fe  manifeftent  qu’après  quelque 
jeras  de  navigation  ,  &  ces  malades  fe  trouvent  alors  dans  une 


V 


(54) 

leur  avoir  fait  éprouver  ces  mutllauom  aujji  honteufes 
que  cruelles  ,  &  [auvent  inutiles  ;  fi  je  ne  les  guéris  point , 
il  n’en  coûtera  rien  au  Gouvernementi 

Et  certes  cette  clafle  de  Citoyens  utiles  mérite  bien  l’at- 
fention  d’une  adminiftration  paternelle  ;  un  homme  de  moins 
ne  prive-t-il  pas  l’Etat  de  lès  bras ,  de  Ion  indufirie ,  de  (a 
pofléritc  f  Et  cette  perte  peut-elle  être  compenlée  par  l’éco»- 
n«mie  de  ce  que  je  demanderois  pour  le  fauver  ?  Ce  n’eül 
point  le  Roi ,  qui  nous  gouverne  en  (âge  ,  qui  place  dans 
la  même  balance  &  (es  (ùjets  &  (fbn  argent  ;  &  c’eft  le 
'•  (èrvir  (êlon  (ôn  cœur  que  de  lui  préiènter  un  moyen  alTurê 
de  rendre  la  vie  aux  Vénériens  incurables  par  le  mercure , 
aux  femmes  groffes,  fur-tout  ',  dont  l’exiftence  doublée  mé¬ 
rite  la  plus  finguliere  protection. 


pofition  d’autant  plus  critique  ,  qu’il  eft  inrpoiCble  de  leur  adminif- 
lier  ,  pendant  le  voyage  ,  des  remedes  mercuriels  ,  dont  l’a£lior\ 
augmente  les  accidens  feorbutiques  quife  rencontrent  chez  les  marins. 

M.  de  Sartine  ,  Miniftre  de  la  Marine  ,  ne  voulant  plus  laifler  ces 
malades  fans  fecours,  depuis  que  les  vertus  du  Rob  ont  été  éprouvées^ 
a  ordonné  dans  un  nouveau  Réglement ,  que  chaque  vailTeau  du  Roi 
qui  partiroit  des  ports  de  France,  ajouteroit  aux  remedes  qui  corn- 
pofent  le  coffre  de  Chirurgie  ,  un  approvifionnement  de  Rob  And-. 
Syphilitique ,  pour  traiter  ceux  dont  la  vérole  fe  dédareroit  en  mer* 


P  RI  FI  L  É  G  E  D  U  RO  I. 


LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A 
nos  ames  &  féaux  Confeillers  ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand- 
Cortfcil  ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans 
Civils  &  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra;  Salut.  Notre 
amé  le  Sieur  Laffecteur,  Nous  a  fait  expofer  qu’il  défîreroit 
faire  imprimer  &  donner  au  Public  un  Ouvrage  de  fa  compoftion 
intitulé  :  Nouvelles  Obfervations  fur  les  effets  du  Roh  Anti-Syphili- 
tique  ;  s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Permilîlon  pour 
ce  nécefîaires.  A  CES  causes  ,  voulant  favorablement  traiter  l’Ex’* 
pofant.  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfentes,  de 
fatre  imprimer  ledit  ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , 
ôc  de  le  faire  vendre  &  débiter  partout  notre  Royaume  ,  pendant 
le  tems  de  cinq  années  confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date 
des  Préfèntes.  Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires  &  au¬ 
tres  perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu’elles  loient ,  d’en 
introduire  d’impreiïion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéilTance. 
A  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  I® 
Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  6c  libraires  de  Paris  , 
dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  j  que  l’impreflîon  dudit  ouvrage 
fera  faite  dans  notre  Royaume  ôc  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  6c 
beaux  carafteres  j  que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Régle- 
mens  de  la  Librairie,  6c  notamment  à  celui  du  lo  Avril  ,  6c  à 
l’Arrêt  de  notre  Confeil  du  30  Août  1777  ,  à  peine  de  déchéance  de  la 
préfente  Permiffion  j  qu’avant  de  l’expofer  en  vente  ,  le  manuferit 
qui  aura  fervi  de  copie  à  l’impreffion  dudit  ouvrage ,  fera  remis  dans 
le  même  état  ou  lî Approbation  y  aura  été  donnée,  es  mains  de  notre 
très-cher  6c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur 
Hue  de  Miromenil  j  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exem¬ 
plaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre  ,  un  dans  celle  de  notre  très-cher  ôc  féal  Cheva¬ 
lier  Chancelier  de  France  le  Sieur  DE  MaupeoU  ,  ôc  un  dans  celle 
dudit  Sieur  FIUE  de  Miromenil  -,  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
Préfentes  :  du  contenu  dcfquelles  vous  mandons  ôc  enjoignons  de, 
faire  jouir  ledit  Expofant  ôc  Tes  ayans  eaufss ,  pleinement  ôc  pailL 


blemcnt ,  fans  foulfrîr  qu*iî  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empê¬ 
chement.  Voulons  qu’à  la  copie  des  Préfentes ,  qui  fera  imprimée 
tout  au  long,  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  ouvrage  ,  foi 
foit  ajoutée  comme  à  l’original.  Commandons  au  premier  notre 
Huiflîer  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire  pour  l’exécution  d’icelles, 
tous  aftes  requis  5c  nécelTaires  ,  fans  demander  autre  permiflîon ,  5c 
nonobftant  clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  ,  &  Lettres  à  ce 
contraires  :  Car  tel  cft  notre  plaifir.  Donné  à  Paris  le  feptieme  jour 
du  mois  de  Février  ,  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  quatre-vingt-un,  ôc 
de  notre  Régne  le  feptieme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

Signé ,  L  E  BEGUE. 

Regljîri  fur  le  Regljlre  XXI  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale 
des  Libraires  Sr  Imprimeurs  de  paris  N°.  1193  j  Fol.  4^0  ,  conformé¬ 
ment  aux  difpofitions  énoncées  dans  la  préfente  Permijjion  j  &  à  la 
charge  de  remettre  à  ladite  Chambre  les  huit  Exemplaires  preferits  par 
l'article  CVIII  du  Réglement  de  1713.  v/  Paris  ,  ae  16  Février 

L  E  CLERC,  Syndic. 


Le  fieur  Laffecteur  prie  tous  ceux  ’quî  lut  feront 
l’honneur  de  lui  écrire  ,  d’affranchir  leurs  lettres. 

Sa  demeure  eft  rue  de  Bondi  ,  la  grille  entre  Vhôtel 
le  Pelletier  de  Rofamho  &  Vhôtel  dd Ali gre  ,  près  les 
Fariéte's  amufantes.  On  Je  trouve  chez  lui  toute  la  journée. 


A  PA  RIS  y  de  rimprîmerîe  de  P  h.-D.  PIERRES, 
Imprimeur  ordinaire  du  Roi ,  de  la  Société  Royale 
de  Médecine ,  &C9 


